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line Bataille autour d'Homère
'La grande presse n'a pas le triste

monopole du « bourrage des crânes ».
Emportés par leur soif de popularité

de mauvais aloi, acharnés à flatter les
plus basses passions des vieux chau¬
vins de l'arrière, quelques personnages

qui n'ont pas, comme trop de directeurs
de grands journaux, l'excuse d'être des
illettrés, se sont mis à raconter des men¬
songes pour mieux accabler les Alle¬
mands.
On fait grand bruit, tous ces jours-

ci, autour d'un livre de M. Victor Bé-
rard, dont le titre est, râ lui seul, édi¬
fiant : Un Mensonge de la Science alle¬
mande.
Les Allemands sont très fiers d'un de

leurs écrivains, le philologue Frédéric-
'Auguste Wolff, que tous les lettrés de
l'univers- entier admirent autant que ses
compatriotes. Ce W-olf, est surtout con¬
nu et estimé pour ses études sur les
poèmes d'Homère. Dans ses Prolégomè¬
nes, il a soutenu une théorie nouvelle,
aardie, et qui a été le point de départ-
ï'études innombrables.
Or, M. Victor Bérard se dresse au¬

jourd'hui avec son autorité d'ancien élè¬
ve de l'Ecole Normale Supérieure, de
docteur es-lettres, et de spécialiste des
questions homériques, puisqu'il a com¬
posé cet ouvrage si curieux : Les Phéni¬
ciens et l'Odyssée, et M. Victor Bérard
déclare tout net :
— Les théories qui ont fait la gloire

de Wolf, cet Allemand ne les a pas in¬
ventées, il les a prises dans le livre d'un
Français, l'abbé d'Aubignac, qu'il a pla¬
gié sans scrupule et qu'il se- garde bien
de citer. »

Là-dessu-s, tous les chauvins ont pous¬
sé des cris de joie féroces et esquissé
les premiers pas de la danse du scalp.
Mais ii reste, en France, et même à

Paris, des hommes consciencieux, qui,
Tfjrméé aux méthodes de la science mo¬
derne, refusent de croire personne sur
parole et aiment à vérifier les assuran¬
ces qu'on leur donne, même quand elles
leur sont donnés par un homme comme
me M. Victor Bérard, qui, parti pour
être professeur de grammaire, enseigna
la politique du Sultan et finit dans la
peau d'un éditeur.
M. Paul Souday est de ces gens sé¬

rieux.
Il vit M. Bérard accuser formellement

Wolf d'être, de n'être qu'un plagiaire
et un faussaire.
Il se demanda : Est-ce exact ?
Question fort légitime, car tous les

Français, avant M, Victor Bérard.,
étaient d'accord avec les Allemands
pour admirer Wolff ; tous les Français,
c'est-à-dire tous ceux que la question
homérique passionna, depuis Sainte-
Beuve jusqu'aux héllénistes contempo¬
rains : Egger, Georges Perrot, Groiset,
.G'rard et même l'abbé Bertrin.
Ils étaient d'accord pareillement pour

mépriser d'Aubignac, que Boileau appe¬
lait « un vieux fou ».
Si elle est légitime, la question, d'au¬

tre part, n'est pas vaine. Pour répondre,
ii suffit de comparer le livre de Wolf et
le livre de ce d'Aubignac, dont M. Bé¬
rard nous assure qu'il ne serait qu'un
plagiat.
M. Paul Souday a fSï cette confron¬

tation. Il a relu tout exprès les Conjec¬
tures académiques de l'abbé d'Aubi1-
ganc et les Prolegomena ad Homerum,
de Wolf.

La confrontation a été décisive, com¬
me diraient les magistrats.
L'accusation lancée par M. Victor Bé¬

rard s'écroule : il n'y a rien, ou presque
rien de commun entre les deux livres.
Comment soutenir,' dès lors, qu>e le se¬
cond est imité du premier, que l'Alle¬
mand a plagié le Français ?
D'Aubignac nie bien l'unité des poè¬

mes homériques et l'existence même
d'Homère, — mais un autre les avait
niées avant lui : c'est Scaliger.
Et les raisons pour lesquelles il. les

nie4 sont toutes différentes de celles que
produira à l'appui de sa négation l'Al¬
lemand Wolf.

Quoique Français, l'abbé d'Aubignac
m'e-st pas sensible aux beautés des poè¬
mes homériques, ni même aux beautés
de la langue et de la littérature grec¬
ques. Il ne les sent, ni ne les comprend.
Tout Allemand qu'il soit-, Wolf est au

contraire un admirateur fçrvent et
'éclairé de l'hellénisme.
Il dit d'Homère et des poèmes qui lui

sont attribués : « Jamais, sans doute, l'a
splendeur d'une pareille lumière ne sur¬
gira derechef, à moins que l'univers ne

voie une autre Grèce naissante.. » L'ab¬
bé d'Aubignac, lui, ne voit dans les per¬
sonnages .d'Homère que des brutes ou

t

des grotesques ; il compare Achille et
Agamemnon à des « crocheteurs » et à
« de véritables faquirs » ; ii trouve que
■leurs dieux, Mars, Vénus et Pallas, sont
stupides et ridicules.
Qu'y a-t-il de commun entre deux

écrivains qui, sur une même œuvre, ont
des jugements si. opposés ?
Nous ne suivit)ns pas dans tous ses dé¬

tails la confrontation ordonnée par ce
terrible jug*e d'instruction des grands
procès littéraires qu'est M. Paul S-ou-
day, — le Sainte-Beuve de notre temps,
avec le courage civique en plus.
La démonstration est faite.
Il faut renoncer à enregistrer à notre

actif la victoire que M. Victor Bérard
s'imaginait avoir remportée sur la cul¬
ture allemande.
Son histoire de Wolf plagiaire doit re¬

joindre les fables du Matin, sur l'usine-
aux-cadavres.
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A Angers
Angers, 18 mai, — La Compagnie du Gaz,

par, suite du manque absolu de' charbon,
a dû cesser aujourd'hui la distribution du
gaz.
La mairie, la préfecture et la Compagnieétudient 1-e moyen de solutionner rapide¬

ment la crise.

A Toulon
A la suite' d'un conflit Survenu entre la

société concessionnaire de l'éclairage au
gaz_ et la municipalité, au sujet de la nomi¬
nation d'une commission de oontrOie d'ex¬
ploitation, la .société a annoncé qu'elle fer¬
merait son usine aujourd'hui. La munici¬
palité a alors décidé d'appliquer l'article du
contrat de concession qui prévoit ia dé¬
chéance de ia compagnie.
M. Micholet, maire, assisté d'un avoué

et d'un huissier, s'est présenté c.e malin
et a prononcé la réquisition. L'autorité mi¬
litaire invoquant ses pouvoirs, pouvoirs
qui lui sont conférés depuis les hostilités,
est intervenue alors pour préciser que tout
moyen amiable n'ayant pu aboutir, c'est
à l'autorité militaire seule qu'appartient ia
direction du fonctionnement de l'usine, en
raison de la fourniture de l'éclairage à la
marine.

AU PARLEMENT

Servies il Santé
il Offensive

Le Service de Santé est sur la sellette.
Les Commissions de l'Armée, de la
Chambre et du Sénat ont examiné les
conditions dans lesquelles se sont effec¬
tuées les évacuations au moment de l'of¬
fensive de Champagne ; elles- ont pro¬
testé contre l'absence d'organisation.
Au Sénat, M. Debierre a fait voter un

blâme contre l'autorité responsable. La
question sera portée à la Tribune.

A Sa Com'ssien de l'Année
MM. Ribot, président -du. conseil, et Pain-

Levé, ministre de la> guerre, seront entendus
lundi par la commission de l'armée.

Lâ Confêreatt Isîmîfe
DU COMMERCE

_ Rome, 18 mai. — La Conférence interal¬
liée du commerce a émis le vœu qu'en- ce
qui concerne l'arbitrage .commercial, la lé¬
gislation des différents Etals alliés recon¬

naisse la validité de la clause compro-missoi-
re tant au point de vue de la loi spécialeà chacun des Etats qu'à celui du droit in¬
ternational privé.
La Conférence a également émis la vœu

ne, ait une force obligaitodre daims les au¬
tres Etats de l'Entente. Enfin, elle dema-n-

les Etats alliés.

Accident d'ayialign

Toulon, iS niai. — Un douloureux accident
.vaent de se produire, dans le centre d'avfcffien
m-airaime de Firéjus. »
Le matelot-pilote Louve! survolait la baie

prev-çnaies se naterniik d'a.ccourâ. mais ne nu-
rent que recueillir 1-e cadavre du malheureux
aviateur.

DECOUVERTE D'UM TRESOR

« Un immense trésor vient d'être décou¬
vert dans une localité de l'Etat de Minas-
Geraes, nommée Pomba, où il était enterré
D'après le rapport des autorités, oh a trou¬
vé environ 3.050 grammes de brillants,
1.800 grammes .de rubis, des topazes d'une
grandeur inconnue, des colliers de perlesd'une richesse incalculable et une grande
quantité de monnaies et médailles ancien¬
nes. »
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1018» JOUR DE LA GUERRE

Dans la réiglon du Gh emin-des-Dames,
l'activité de l'ennemi s'est concentrée sur le
plateau de Californie, qui a été violemment
bombardé. Plusieurs attaques sur l'extré¬
mité nord-est du plateau ont été repoussées
après une lutte très vive à la grenade. Tou¬
tes nos positions ont été maintenues. ,

En Champagne, la lutte d'artillerie a pris
une certaine intensité au cours de La nuit
dans les régions du Mont-Corni! !et et du
Mont-Kaut.
Un coup de main ennemi, à l'est d'Aube-

rive, a échoué sous nos feux.
En Lorraine, une de nos reconnaissances

a pénétré vers Pettencourt, dans les lignes
adverses, et a détruit de nombreux abris.
Nuit calme partout ailleurs.

«^(©-«SSs»

GOTE OE LA GUERRE

— Plusieurs membres du Congrès, crai¬
gnant que les nouvelles lois militaires ne
nuisent à la culture ou au. travail des usi¬
nes, ont l'intention de demander que l'on
•suspende les règlements qui limitent le
travail des enfants. Le département du tra¬
vail serait opposé 'à cette mesure.

— On annonce officiellement que Lord
Devonport a décidé de contrôler les impor¬
tations de pois, haricots -et Jég-umîneux en
Grande-Bretagne.; Tout ce qui est déjà im¬
porté a été réquisitionné.

îlE C0HTIJIGEST SlWÉÎjlCSIfl

La Conscription
EST

définitivementaëORtée
Washington, 17 tmfaâ. — La Ioj sur la

conscription n'attend plus, poiir être défi¬
nitive, que la signature du président Wil-
son. C'est demain, vendredi, que cette der¬
nière formalité sera accomplie et que la
mesure votée aura force de loi.
Le président lancera alors une procla¬

mation appelant sous lès drapeaux tous les
hommes de la Garde Nationale et fixant
la date peur la mobilisation dès nouvelles
recrues.
La presse exprime la conviction qu'un

large contingent de l'armée régulière"sera
en France au mois de septembre. — (Ra¬
dio.)

LIS ENROLEMENTS

Washington, 18 mai. — On signale que
depuis l'adoption du bill, autorisant l'ac¬
croissement des forces maritimes, plus de
É0.000 hommes se sont enrôlés dans lesquipagès dè la "flott e:

LE MEXIQUE
SE JOINDRAIT AUX ALLIES

New-York, 17 mai. — On apprend de
Mexico quç, dans un banquet d'adieu offert
au-ministre de Ta guerre, général Obregon,
qui vient d'atteindre la limite d'âge, le pré¬
sident Carranzà a déclaré- que le Mexique
prendrait part à la guerre vers la fin. de
mai' ou dans le courant du mois de juin et
se rangerait du côté des Alliés.

Li Grève des GouHres
Trenta- x maisons désertées

ouvrières
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LES REVOLUTIONS ROSSES

LeNouveauGouvernement
irousslliiff itMi »t retiré leur démission

Londres, 18 mai. — D'après le Rietch, le
journal russe bien connu-, les généraux
Broussiloff §1 Gourko. ont retiré leur dé¬
mission! — [Information-)

Petrograd, 18 mai. — On donne de nou¬
veaux-détails sur la dernière réunion tenue
par les ministres russes pt par le Comité
exécutif de la Douma et des. délégués ou¬
vriers et. soldais.

Après que le prince Lvoff, président du
Conseil, eut. exposé la situation et indiqué
les conditions dans lesquelles l'accord pour¬
rait s'établir entre le gouvernement provi¬
soire et les partis avancés,, les représen¬
tants du Comité exécutif des ouvriers et
soldats, et les représentants de la Douma
déclarèrent qu'il "fallait examiner en dé¬
tail, et résoudre d'une, façon nette, trois
questions principales : l'unité des. fronts
alliés ; la confiance pleine et entière à ac¬
corder au nouveau ministère la question
des pleins pouvoirs.
MM. Rodzianko e.t Choulguine, au nom

du Comité de la Douma, et M. Nekrassof,
au nom du gouvernement, prononcèrent des
discours éloquents; en ce sens.
La discussion ne put s'épuiser pendant

les séances du four, à cause de. l'attitude,
flottante des représentants des partis avan¬
cés. On perdit d'ailleurs beaucoup de temps
à discuter des questions de forme, celle, en-,
tre autres, des formalités relatives à la no¬
mination des nouveaux ministres.
Les membres, du gouvernement provisoi¬

re affirmèrent qu'ils se considéraient les
dépositaires du seul pouvoir organisé et
reconnu, fonctionnant depuis la révolution
sans interruption juridique et ayant le droit
de corgpler sur l'appui de la nation. Si une
interruption devait se produire, tous les
ministres suivraient l'exemple de M.
Goutehkof et un nouveau gouvernement
devrait être formé, soit par le Comité de
la Douma, soit par le Comité des ouvriers
et soldats. Mais, comme• le ministère a
plein pouvoir, il n'aura qu'à notifier, par
un oukase, au Sénat, la nomination de ses
nouveaux membres.

1 MM. Rodzianko et Ausmof s'opposèrent
longuement à ce point de vue en soutenant
que la Douma devait jouer un rôle plus
actif et exercer; son influence sur la solu¬
tion de la crise.

Au cours de la séance de nuit, la discus¬
sion continua ; les assistants se mirent d'ac¬
cord sur la nécessité d'énoncer, sous une
forme à la foi plus générale et plus con¬
crète, les trois questions principales qui
avaient fait l'objet des débats précédents.
On examina ensuite la déclaration pré¬

parée par le nouveau ministère, les instruc¬
tions à donner aux représentants des. par¬
tis avancés et on s'accorda sur la nécessité
de préciser, dans le programme gouverne¬
mental, l'orientation future, de la politique
intérieure. — (Radio.)

VICTIME DE LA REVOLUTIONS

P-efrograd-, 17 mai. — On -a retrouvé dans
un des c-anaux die Petrograd le cadavre- du
général Doubnitsky, diracitou'h ide l'usine
Poutiloff ; il avait disparu- d-epuis les pre¬
miers jouns de la révolution. Il a été établi
que le général Doubmit-sky fut arrêté à son
domicile et tandis qu'on le con-dras-ait à la
Ùouana, la foule le jeta dans le -canal.

ÛM DIT QUE...
Londres, 18 mai. — Au point de vuë des

Alliés, la démission de M. Milioulcoff ne
signifie nullement un changement dans l'o¬
rientation- politique étrangère de la Russe,
elle sgnifie simplement que cette politique
sera, désormais,-moins ambiguë et que son
expression ne sera pas parfois accompa¬
gnée- par des marques de désapprobation.
Le choix da, M. Kerensky comme minis¬

tre de la guerre et de -la marine permet,
plus que «ut autre, d'espérer que- ia désor¬
ganisation de l'année et de la marine va
prendre fin. — {Information

LA MEf IATIPH SU CONSEIL
Pétrograd-, 18 mai. — Le Reich rapporte

qu'à la fabrique -die .oaouteihonic. Treougoli-
riine les ouvriers ont demiapdié avant-hier
une augmentation d-e quinze kopecks par
heuire de travail -pendant la durée de 1-a
guerre et la solution immédiate des reven¬
dications économiques pendantes- entre eux
et 1-a fabrique. Ces réclamations' supposent
une augmentation! telle que la direction a
demandé au gouvernement de se charger
de la fabrique ne pouvant plus, dans ces
conditions, en as-surer la marche.
Le Comité exécutif est intervenu- et a in¬

vité les ouvriers à attendre une solution- du
conflit par les prud'hommes.

LA POLOGNE
Zurich, 18 mai. — La Nouvelle Presse

libre de Vienne annonce que l'élection du
nouveau président du- Club polonais. aura
lieu le 30 courant.
Le prince Lubomirski serait choisi pour

occuper oe poste.

La Guerre Sous=Maria©

Vapeur espagnol coulé
Madrid, 18 mai. — Le vapeur espagnol

« Patricio », jaugeant 3.500 tonnes et re¬
venant de Newport à Barcelone, avec un
-chargement de charbon, a été. torpillé par
un s-ous-marin allemand, à six milles du
cap San-Antonio, près de Dénia (Alicaate).
L'équipage a -été sauvé ; seul, un matelot

a été grièvement blessé.
Au Conseil des Ministres

Madrid, 18 mai. — Aussitôt que fut con¬
nu le nouvel attentat dirigé par -u-n sous-
marin -allemand -contre le -navire espagnol
« Patricio », le gouvernement .s'est réuni
d'urgence. Le conseil des ministres a duré
plus de deux heures et .a longuement envi¬
sagé la situation -créée par le nouveau tor¬
pillage perpétré dans les -eiaux territoriales
de l'Espagne.
A l'issue de oette réunion, les membres

du cabinet ont montré unie très grande ré¬
serve quant aux décisions prises. On sait
seu-lemrnt que le ministre d'Etat a été -char¬
gé de rédiger en termes très -énergiques
une nouvelle note, qui sera remise àYAlle¬
magne. M-ais 1-a teneur de oette protestation
nef séria (publi-éq qu'ultérieurement.

Un Neutres se font la gwm
Madrid, 18 mai. La réponse faite par

le gouvernement allemand- à la note diu
gouvernement espagnol au- sujet du torpil¬
lage du San Leandro a provoqué hier, à la
soirée littéraire de l'Athénée, une vive dis¬
cussion, qui s'est p-romptemerat transformée
en bagarre.
Francophilies et germanophiles en- vinrent

bientôt aux mains et échangèrent de nom¬
breux coups de- poing et de cannes.

«
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LaSuisse et l'Entente
Berne, 17 mai. — Un cammuiniiqu-é offi¬

ciel annonce que les négociations en cours
avec l'es Etats Sa l'Entente au sujet d-e la
note d-u- 7 novembre 1916, et d'une série de
questions relatives à l'applicaf-ion- des règle¬
ments de la Société suisse de survedlianiCé
ont pris fini il y a quelques jours-. Le résul¬
tat en. a été ratifié par une note collective
des trois gouvernements datée d'Aujour¬
d'hui.
Un arrangemeqfc a également été pris en

ce qui concerne l'importation de® fourrages
et l'exportation d ubétail. Enfin, un accord
a été conclu- pour !a fixation du contingent
des marchandises importées par l'intermé¬
diaire de la Société -suisse de surveillance.
Le soptiè-me rapport du Con-seil fédéral

sur les mesures prises en- application de
l'arrêté du- 3 -août 1911-, en voie de rédac¬
tion, donnera de plus amples détails sur le
contenu de ces conventions.

Plus on est de fous, plus on rit. Les mi¬
dinettes parisiennes ont justifié l'adage.

Ge matin comme les jours précédents,
méthodiquement, dan-s le plus grand cal¬
me, éll-es omit procédé au recrutement de
nouvelles adhérentes. A dfx heures, le per¬
sonnel d-e trente-deux maisons de couture-,
soit sept mille- fpmmes était réuni à la Bour¬
se du Travail.
Les cou-s-ettes se sont surtout attaquées au

début de la matinée, à la Société parisienne
de confection, dépendance- des- Galeries La-
fayefte, 68, rue de Provence. Elle.s on.t réus¬
si à entraîner au nombre de.deux mille,
leurs câmarade-s qui travaillaient dans le
vaste établissement.
Puis un cortège joyeux se forma, qui re¬

monta la rue de la Ghaussé-e-d-'Antin, ga¬
gna la rue d-u Quatre-Septemb-re pour sa¬
luer eh passant la maison Dreeoll et, par
-tes 'grands beùtevaTfte,''- tc*Smgm vers la
place de ia République.
Sur leur route les grévistes ne rencon¬

trèrent aucun- barrage d'agents, aussi touit
se passa-t-ii pour le mieux ; rien ne fut cas¬
sé, les midinettes se contentèrent de chan¬
ter un- refrain de guerre composé hier à
leur intention :

Pour la semaine anglaise,
Hardi les gars ! Hardi !
Il faut que chaque samedi
Nous ayons notre après-midi.
S'ils la trouvent mauvaise,
Tant pis pour nos patrons,
Ils pourront à leur aise,
Gueuler tant qu'ils voudront.

C'est la semaine anglaise que nous voulons
Et nous l'aurons...

à LA BOURSE DU TRAVAIL

Il fallut aujourd'hui deux salles conti-
guëç pour contenir les- ouvrières en ruptu¬
re d'atelier. Le coup d'oeil est des pîu-s
agréables et des plus, pittoresques ; mais
je crains fort que le secrétaire du Syndicat
de 1 habillement ait contracté une laryngite
en raison des efforts qu'il dut faire pour
établir le silence.
Comme touà les jours il fit connaître le

nom des maisons, ayant nouvellement adhé¬
ré au mouvement. Ce matin- nous avon-s la
Société parisienne de confection, le Prin¬
temps ; Redfern ; Louys, rue Vignon. ; Bu-
■loz, rue Royale ; Chauve], rue Vignon ;
Ma-rie Clavery, rue des Petits-Champs; Ron¬
deau, avenue d'An tin ; Brousthe, rue des
Pyramides ; Callo-t ,Sœurs : Cauët, rue de
ia Paix ; Chanel, rue Sainit-Honoré.

LA THESE PATRONALE

Le secrétaire du Syndicat fait connaître
à l'assemblée que M. Ainé-Monta-illé, pré¬
sident dô la Chambre syndicale de la cou¬
ture, va exposer aux ouvrières la thèse pa¬
tronale.
Visiblement ému, le président de la

Chambre syndicale s'avance à la tribune.
Très adroitement, il félicite lest militants
des syndicats qui travaillent a.vec tant d'-ar-
deur"pour le mieux-être des ouvriers et des
ouvrières de l'habillement. Il préconise l'en¬
tente entre les patro-ns et les ouvriers. Puis
il reconnaît, la nécessité de l'indemnité d-e
vie chère, trouvant sca.nd-aleux lui aussii,
que dans certaines- maisons les couturières
touchent des salaires hebdomadaires, d'une
vingtaine de francs.
Mais en ce qui concerne la semaine an¬

glaise, c'est une a/utr-e affaire.'

En, principe M. Aine Mo-ntaillé en est par¬
tisan, mate il déclare qu'en ce moment ja¬
mais ii ne prendra sous sa responsabilité
de l'accorder aux ouvrières de la couture.
Il voudrait que les parlementaires viennent
à son aide e nvotant une loi imposant cette
réforme.
Le président de 1-a Chambre syndicale

quitte la tribune, et M. M-archoux, gréviste

de la maison Jenny, qui p-réside la réunion,
prend la p-arol-e.

NOUS VOULONS
LA SEMAINE ANGLAISE !

Vous venez d'entendre, dit-il, M. Aine
Montailîé. Il se déclare d'accord avec nous
en principe,
-Mais c-e ne -sont ni des paroles, ni des

promesses que nouis vouilo-nis ; il nous fatet
-des a,cites.
Camarades ! Etes-vrcs d'avis que votre

Cp-mité d-e grève anainti-enne jusqu'au bo-tet
tôu-tes vos revendications ?
De icinq mille po-it-rines pa-rt un seul -cri :
— Oui 1 Oui ! jusqu'au bout.
— Et que personne ne flanche, clame- uns

midinette.
M. Quà-llefX't, président de section au Cos-

Seil de Ihmd'hommes, ■conseiller judiciaire
de la C.G.T., chargé pair 1-e" Comité de G.rè«
ve -de réfuter les arguments donnés pas]
M. Aine Montailîé contre l'application de la
semaine anglaise, s'en tire d-e remarquablèi
façon, démontrant que jamais, le moment
n'a été aussi propice. La guerre est, au
contraire de ce qu'on a pu prétendre, une
occasion unique pour que ia classe ouvriè¬
re féminine obtienne satisfaction sur un,
point aussi important.
Une ovation salue M. Quillent et les gré¬

vistes quittent la salle aux cris de : « Vivé
la Semaine Anglaise ! »

Jacques MAP.tr/iYc-

DONT ACTE

Paris, Le 18 mai 1917.
Monsieur le Directeur,

Dans votre numéro du jeudi 17 mai, vou-sf
me nommez comme m'étant livré, armé
d'une canne solide, à des brutalités sur lag
ouvrières grévistes qui' manifest-aiènt dé*
van-t la maison Pacjuin.
Votre rédaction a -été induite en- erreur.

La vérité est la suivante :

Au moment où je rentrais à la maison,
une de nos ouvrières qui voulait y rentre*
-également a. été bous'çulée et maitraifée.
Eile m'appela et faisant mon devoir d'hom¬
me et dë directeur de la maison dont eiia
faisait partie, je vins à son -aide, en chéri
chant simplement à la dégager. Je ne parlé
pas des coups de poings que j'ai reçus.
Mais je do-ute fort qu'aucune des mani¬
festantes puisse soutenir que j'ai rendu
le moindre coup et fait autre chose que
de dégager celle" qui avait fait appel à moi
pour la protéger. Celle-là pourrait témoif
gnpr de l'attitude purement défensive qùq
fut la mienne et tout le monde dans lq'
maison Paquin, comme sur la place 'de Pa^
ris, me connaît assez pour savoir que la
brutalité n'e-st pas ma manière.
Je pen-se qu'il me suffira de faire appeï

à votre courtoisie pour insérer cette ré«
ponse dans votre plus prochain numéro.
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur*

l'assurance de ma considération distinguée.
Clément,

co-directeur

Dimanche PAGE SPECIALE

la
Sa grâce,
Sa gsîté,
Son rayonnement dans le monda,
Sa misère, ses revendications,

avec des illustrât-ions de Steinlen et Laforgst

h biîûis
Lee hautes questions ne sollicitent pas

aujourd'hui ma critique. D'avoir passé
mon dimanche à la campagne, je garde
-dans mon esprit, comme dans mon corps,
une lassitude béate, qui m'incline plutôt
vers les pensera frivoles et m'arrête sua- des
sujets sans ampleur.
Par exemple, je songe aux couples amou¬

reux sous les bosquets des auberges rusti¬
ques; je me récrée à l'évocation de la musi¬
que éternelle par q-uoi se révèlent et se dis¬
simulent à la fois, devant l'ironique envie
des spectateurs solitaires ou 'blasés, tenir
ardeur amoureuse et leur contrainte pu¬
dique. Puis je m'amuse de tous les inci¬
dents saugrenus, qui sèment de déconve¬
nues, de tracas et d'angoisses, la journée
que l'dn s'était promise pleine d'heureux
émois et de païennes voluptés • les chenilles
dans le poulet marem-go, les vers dans la
salade, les mouches dans le vin, le sel dans
l'addition ; tes gardes au tournant de cha¬
que avenue ombreuse et bordée de ban¬
quettes moussues et fleuries; les « socié¬
tés », dévorant du saucisson et pintant l'a-
ramo-n, dans chaque fourré propice aux
jeux priapiqùes; les moustiques criblant de
leurs dards le nez qui rougeoyé déplorable-
/nent; les fourmis, picotant, avec une irri¬
tante malice, les mollets et cette partie du
corps où le pinceau de Bouché se complai¬
sait à multiplier les plis grassouillets et les
polissonnes fossettes; puis 1e retour rageur
dans le train bondé et surchauffé où l'en¬
combrant bouquet d'herbes flétries ne con¬
sole point de la cueillette manqué© de doux
baisers tranquilles et "de lentes caresses har¬
monieuses, dans un décor calme et riant
d'églogue:
Et, nies idées s'associant par un lien té-'

nu, je médite sur les ravages que les ga¬
zons humides, et -les gouttelettes des furti-
ves ondées ont dû produire sur les fraîches
toilettes des Parisiennes, égarées dans les
sous-bois et à travers les prés. -
Je in© rappelle, en effet, que les maga¬

sins de nouveauté avisent consciencieuse¬
ment leur clientèle qu'ils ne garantissent;
point la résistance à l'eau de la teinte dea
tissus. Et je reconnais que cet avertisse¬
ment est adéquat à la réalité; car mon der¬
nier complet-, d'un très beau bleu marine,,
est, si j'ose dire, un péremptoire témoin à
charge de l'inconstance des teintures four¬
nies par nos usines nationales. Le massa¬
cre des dessous et la dévastation des toi¬
lettes soumises aux dérivés de l'aniline de
l'Entente n'auront pas été une des moin¬
dres atrocités de cette guerre.
C'est pourquoi je ne comprends pas lea

raipo-ns qui ont poussé, ces jours derniers,
deux maisons de produits colorants à &g
disputer, devant les tribunaux, la propriété
de leur appellation.
Les nuances qui sortent de leurs cornue}

sont tellement instables et tellement déee*
vantes que nos usiniers n'ont pas besoin
d'attirer sur eux, par de bruyantes re-veg»
dications, l'attention du public.
De même, agiront-ils sagement en ne pro¬

diguant point trop sur les étoffes impré¬
gnées de leurs mixtures aussi chimériques
que chimiques, la nouvelle marque ir -Unis-
France », dont l'Union nationale intersyn¬
dicale e'efforoe- à couvrir comme d'un pavil¬
lon patriotique toutes les marchandises sor¬
ties de n-os fabriques et de nos ateliers.
Avarit de clamer à tous les échos qu'un

produit est bien français, encore fàut-il
veiller à ce qu'il puisse supporter avanta¬
geusement 1-a comparaison avec le concur¬
rent ennemi qu'il prétend supplanter.

IWosîSîetîr eflDSSS.

Bourse de Paris
DN VENDREDI 18 MAI 1917

Fonds d'Etat : Français 3 O/ô, 61,45 ; 5 0/0,
87,75. — Serbe 5 0® 1913, 66. — Argentin 5 0/Û
1907, m. . " «
Actions diverses : Nord. 1.275- — Orléans-,

1.050. — Ouest, 702. — Suez 4.350. — Tram¬
ways de la Seine, 126. — Ti-ansaticntique' o-rd.,
303. — Ateun-, 124. — Matières colorantes, 1.225.
— Beirgffugnan, 1.320- — Azote, 600. —. Le
Naplrfe, Mï ,r-, Rio, ï-,725,.
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Au Jour le Jour
Sonîéfeîiee de Poète

sQuel sera le théâtre de 'demain ? telle est
la question que posait le poète Alfred
Mortier, devant un auditoire de poètes, au
théâtre Sarah-Bernbardt, cependant qu'en
face les Ballets Russes battaient leur plein.
En une conférence solidement pensée,

fort bien écrite, énoncée avec vigueur et
clarté, l'auteur de Mariivs Vanicu, après
avoir fait comme un historique du théâtre,
analysa la production théâtrale contempo¬
raine et, enfin, parla de l'art dramatique de
demain.
Le théâtre, dit M. Alfred Mortier, est le

moyen le plus immédiat, le plus éclatant
qu'ont les écrivains de se manifester.

Ici le verbe se fait chair.
Le théâtre devrait donc être en princi¬

pe la personnification, la représentation fi¬
dèle de l'âme d'un peuple et, devenir, à
l'étranger, le missionnaire de ce peuple.
Le conférencier jugea que ces dernières

années notre art dramatique avait mal
rempli sa mission. 11 déplora l'éternel sujet
de l'amour, « cette flèche que le romantisme
a laissée sous l'épiderme du réalisme », su¬
jet dont le© auteurs se nourrissent depuis
1830, sans satiété.
Cependant, dit M. Mortier, il y a mille

autres sujets. Il y a mille autres passions
tout aussi puissantes et fécondes en conflits
pathétiques — Becque, Mirbeau, Fabre, de
Curel, Brieux, Desoaves ont essayé de se
soustraire à la fâcheuse hégémonie de la-
mour.

Ce n'est pas l'amour en soi que réprouvé
M. Mortier, mai© la sorte d'amour affec¬
tionnée par nos modernes ; cet amour veu-
le. superficiel, grossier, capricieux, et, pour
tout dire, mufle, que se complurent à dé¬
peindre trop souvent trop de nos auteurs
"dramatiques.
A toutes ces pièces bâties sur la m.ême

carcasse, où s'agitaient toujours les mêmes
polichinelles, séducteurs insolents et mon¬
daines dévergondées, à toutes ces tristes
comédies qui, à. l'extérieur, traçaient des
Français d,'étranges et injustes portraits,
M Mortier demande que succède le théâtre
héroïque — quel beiau mot, le théâtre hé¬
roïque ! , ,,, .

Il y en a chez nous tous les éléments,
assure le conférencier. Gei n'est pas le ta¬
lent, la fougue, l'ardeur, la foi qui man¬
quent. Et des héros nous en avons à ne
plus les compter...
Le théâtre doit être une leçon de beaute

et d'énergie et non pas systématiquement
une représentation laide; de la» vie brutale
et banale.

« Qu'on ouvre les théâtres aux poetes.
Tous les théâtres ! Avant la guerre, l'Odéon
seul, où Antoine a révélé au public cmq
cents auteurs, et le théâtre Sarah-Ber-
nhardt étaient' quelquefois accessibles aux
poètes. Quant à ta Comédie-Française, il
y règne un esprit funéraire. Moréas, Sa-
main n'v purent entrer que morts. Le Cloî¬
tre y fut introduit par la valise diplomati¬
que. Enoo-re quand il fut joué, le grand
erhaeren était-il mort — accidentelle¬

ment; c'est vrai, mais cela rentrait dans
la tradition de la maison. . .

« 11 faut que les poètes français puissent
Il faut que les poètes français puissent

DcIFIBÏ* ^
ct Les* poètes sont les seuls qui voient

clair et les seuls véritables réalistes. »
Et M. Mortier évoque la récente repré¬

sentation magnifique du Marchand de Ve¬
nise, grande œuvre immortelle, toujours
ieune, toujours actuelle, théâtre de poète !
Mais nous n'avons pas de Shakespeare
objecteront les grogneurs. _

« Qu'en eavez-vous ? repond M. Mor-
L"EEt le conférencier parle de nos méconnus,
de nos grands écrivains laissés dans 1 om¬
bre où se dessèchent leurs^ œuvres comme
des fleurs sans soleil : Sait-Pol Roux, I e-
ladan, Schuré, Beaubourg, Mazel, Arnaux,
Ghéon, Lenormand, Bernard, Poilu, etc.,
tous pleins d'idées originales, vigoureuses,
souvent géniales, tous injoues parce que
« les poètes ne font pas le sou ».
Rien n'est plus insultant pour le public

que ce soi-disant argument des directeurs.
u 11 faut que cela cesse ! Nous avons des

écrivains. Que le public nous aide à créer
un théâtre de beauté. » — Henriette Sau-
RET.

L'Histoire d'une affiche
Tout le monde a remarqué sur les murs

de Paris, la belle affiche noire et rouge
qui annonce la Tranchée.
Or, cette affiche ne fut pas du goût de

tous et un ordre supérieur en ordonna
nous apprend la Tranchée — le boycottage.*

« Ce fut une campagne épique. S'engouf-
frant dans le Nord-Sud, armés de grattoirs
perfectionnés, les agents 57 du 7° et 151 du
15e réussirent, les premiers, à joindre 1 en¬
nemi. L'affaire fut promptement menee. Il
ne' fallut cas plus d'une demi-heure par

'station, pour venir à bout du poilu de
Jossot.'

« Pourtant, il y eut des accidents. Des
chefs de station crurent devoir apporter,
contre ces procédés nouveaux et discour¬
tois (les agents n'avaient pas même d'or¬
dre écrit), une protestation que beaucoup
notèrent dans leur rapport, quotidien. »
Dans les rues ce fut plus difficile. Les

affiches étaient très haut placées, et le pu¬
blic qui assistait aux lacérations ne sem¬
blait pas sympathiser avec les « barbares ».
Si bien que la campagne officielle prit fin.
Et aujourd'hui, ce ne sont que de vagues

patrouilles de Francs-tireurs qui continuent
la guérilla — mais sans espoir de vaincre.

La Poste Aérienne

Le capitaine Baird a déclaré à la Cham¬
bre des Communes, qu'on communiquera
sous peu, la* composition du Comité pour
le développement du service aérien pour
la poste et les buts de commerce après la
guerre.

Inauguration du ionumeni BerHot
ta»"" ■■■«*

L'inauguration du monument Marcelin
Berthelot, qui olôturera l'exposition de
l'Ecole et la Guerre, organisée par la Li¬
gue de l'Enseignement, aura lieu dimanche
prochain, en présence du président de la
République.
Les discours seront prononcés, à deux

heures et demie, dans le grand amphithéâ¬
tre de la Sorbonne, où se déroulera une
imposante cérémonie artistique avec le
concours de la musique dié la Garde répu¬
blicaine et l'Héroïque (Chorale des; Mutilqs
de la Guerre, 300 exécutants).
A l'issue de cette séance, vers quatre heu¬

res et demie, le monument, œuvre du sta¬
tuaire Renié de Saint-Marceaux, sera dé¬
couvert dans les jardins du collège de
France.
Dix millm élèves des écoles de la Ville

de Paris participeront au défilé qui suivra.

WaPtnée ukrainienne
Les élèves de l'Ecole militaire de Kiev

ont décidé, dit le Rietch du 13 avril, de de¬
mander au ministre de la Guerre russe et
au conseil des délégués des soldats et des
ouvriers, qu'à l'avenir, tous Les. régiments
se' trouvant sur le territoire ukrainien,
soient composés exclusivement d'officiers
et de soldats ukrainiens.
Dans les territaires russes, où les Ukrai¬

niens sont en minorité, les soldats ukrai¬
niens devront être répartis en pelotons et
bataillons séparés.
Cette mesure serait un pas décisif .vers

la formation d'une armée nationale.
NAAA^

Le Bloc, gazette anticiléricalei illustrée,
continue le bon combat contre les en¬
nemis de la République.
Un bel article. « Honorons nos

morts », rend hommage aux deux
grands républicains Marcellin Berthe¬
lot et Camille Pelletan.
Dans « Propos d'un Blocard », Geor¬

ges Clairet narre l'histoire d'une jeune
fille que des franciscaines de Suisse ont
réussi à arracher à l'affection de sa fa¬
mille pour la cloîtrer dans un de leurs
couvents' d'Italie.
D'autres articles, de nombreux 'échos,

de mordants dessins de Lucien Laforge,
Desbarbieux et Casse en font un numé¬
ro particulièrement intéressant.
Réclamer le Bloc dès aujourd'hui chez

tous les marchands de journaux, librai¬
res, kiosques, etc.

Avis à la Clientèle
LA SOCIÉTÉ

(Lait condensé et Farine lactée) i

en raison de î'affluence
des demandes, a le regret \
de ne pàuVoir exécuter
toutes les commandes.

iirilËtB lépêcles
L'IRLANDE

Londres. — Sir John Lonsdale vient de
répondre à la lettre que M. Lloyd George
lui avait adressée au sujet de la question
irlandaise. L'Ulster, déclare- sir John Lons¬
dale, est opposé plus que. jamais à une
application intégrale du Home Rule. Les
Unionistes, au contraire,-, vont soumettre
les propositions du gouvernement à leur
conseil en lui exprimant leur désir de voir
aboutir une solution qui assure la paix
dans le Royaume-Uni. "— [Radio.)

LES RUSSES EU PAYS ALLIES

Londres. — Un ordre du gouvernement
provisoire russe, transmis par le consulat
général de Russie à Londres, prescrit ?à
tous les sujets russes résidant en Grande-
Bretagne que touche la loi militaire, de re¬
tourner en Russie pour satisfaire à leurs
obligations, ou, s'ils sont empêchés de le
faire, de s'engager dans une des armées
des pays alliés, ou enfin-, de rejoindre la
division ni^.se sur le front français.

ON REFUSE LE PASSEPORT
DE BE&NSTEIN

Zurich, 18 mai. -- Le Vorwaerts annonce
que l'autorité militaire allemande a refusé
au député socialiste Bernstein, qui devait
se rendre à Budapest, pour y faire une
conférence, Lés passeports nécessaires à ce
voyage.
Le journal ajoute que ce refus a causé

une vive émotion dans la capitale hon¬
groise.
AU LANDTAG D ALSAGÉ-LORRAINE

Lausanne, 18 mai. — Le Lokal-Anzeiger
dément l'information de la Post de Berlin,
suivant laquelle le Landtag d'Alsace-Lor-
raïne serait convoqué prochainement.
LE ROI DE BULGARIE EN BAVIERE

Zurich, 18 mai. — Les Dernières nouvel¬
les de Munich annoncent que le roi de Bul¬
garie se rendra prochainement dans cette
ville, où il aura une entrevue avec, le roi
de Bavière.

LA NAVIGATION NEUTRE

Londres, 18 mai. —- De Christiania au
Morning Post : Il existe dans les milieux
maritimes norvégiens un courant d'opinion
favorable à la suppression des signes dis¬
tinctes de neutralité sur les navires norvé¬
giens, et la question de leur retrait où de
leur maintien a été, en conséquence, ré¬
cemment -laissée à la discrétion des capi¬
taines.

L'Âefiei Fslipg
ET SOCIAUE

Aetion corporative.

Boulangers. — Les ouvriers boulangers sont
invités à la réunion du Conseil qui aura lieu
demain soir, à 20 h., à la B. du T.
Personnel non gradé des hôpitaux. — Le per¬

sonnel non gradé des hôpitaux organise pour
dimanche 15 heures, B. du T., une réunion au
cours de laquelle, il sera discuté des moyens
propres à remédier à la cherté croissante de la
vie." «

Sous-Agents des P.--T.-T. — La réunion de
la 5* section, aura lieu dimanche, à 14 !h. 30, 80,
pue de Turenne A l'ordre d-u jour, C. R. moral
tel financier, la vie chère.

flânions et Communiqués
PARTI SOCIALISTE

1»' section. — À 20 heures, 38, rue Btie-nne-
iMaroel.

7' section. — 17, rue de la Comète, 20 h. 30.
Nom. d'u-n seorét. Lie Gonsedl Fédéral dn 20.
11' Folie-Mëricourt. — A 21 h., 66, rue d'An-

■gaulê-me.
12' Bercy-Quinze-Vingts. — A 20 h. 30, 182,

ru-e de Charœton. Nomination des délégués.
Pantin. — A 20 h. 30, 26, rue "Sainte-Margue¬

rite. Le Conseil National.

COURS ET CONFERENCES

Ecole supérieure d'art public (29, rue de Sé-
vign-é). — M. Charles. Patris. Les facteurs es¬
sentiels d'une -renaissance de l'art public.
Ligue de l'Enseignement, 3, rue Réc-amior. —

'A 18 h. 30, conférence par M- -L. de Pauew, ins¬
pecteur général de l'enseignement primaire en
Belgique. L'école populaire belge.
Art et Science. — Réunion amicale à 20 h.,

iau siège, 20, rue du Poteau. Demain, à 9 h. 45,
jramdez-vous rue de la Ville-l'Evêque, pour la vi¬
site de l'Exposition des Indépendants.

Mm Su BONNET ROUGE
H55 FERRIDEICES

Not^e collaborateur chargé du service
des renseignements recevra samedi, de
11 heures à midi.

REPONSE AU LECTEUR

IJ est répondu dans les trois jours à toute
demande de renseignements par lettre,
soit par !a voie du journal, soit par lettre
particulière s'il est joint tin timbre pour ré¬
ponse.

Piilei Unis
Extermination des microbes

Les Planches

des Voies urinairès

Les affections les plus graves et les plus redoutables des
voies urinairès telles que :
îes brûlures du canal, la goutte matinale, la cystite, Vurétrite,
les écoulements, les rétrécissements, la prostatite, la vaginite,
la salpingite, les pertes blanches, les urines troubles, puru¬
lentes, glaireuses, la blennorrbagie, la gravelle, etc., etc.,
sont, désormais, grâce à la nouvelle et précieuse découverte
des PILULES BLENEAU, radicalement et

rapidement guéries.
Dans l'intérêt des malades, nous nous empressons d'ajouter

que ce nouveau spécifique ne rappelle en rien ce qui a été fait
avant lui pour ta cure des maladies énoncées ci-dessus.
En effet, tous les remèdes connus et préconisés jusqu'à

ce jour, contre ce genre d'affections, ne sont que de faibles
palliatifs en comparaison desPILULES BLENEAU.
Détail à retenir : avec l'usage du puissant exter¬

minateur des microbes des voies urinairès, c'est la
suppression totale de toutes les interventions par
le canal de l'urètre ainsi que de toutes les opéra¬
tions chirurgicales.
Avec l'emploi rationnel des PILULES BLENEAU,

le malade; se soigne absolument seul et sans courir aucun
â&nger.
Par conséquent, hommes, femmes, jeunes gens et vieil¬

lards, pas d'hésitations; faites usage des PILULES
BLENEAU, moyennant quoi vous aurez des reins sou¬
ples et solides, des organes toujours puissants et vigoureux.

Les PILULES BLENEAU se trouvent dans toutes les bonnes Pharmacies au

prix de fr. îe flacon Vente en gros et au détail : Laboratoire Beauclair, 3i, rue
Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de © fr. 23.

De toutes leS corporations artistiques,
seule celle des comédiens et comédiennes
ne s'était jamais groupée.
Certes, il existe bien des associations

amicales d'artistes, mais celles-ci ne comp¬
taient guère qu'un nombre restreint d'adhé¬
rents, en sorte que leur action fut presque
toujours sans effet.
Aujourd'hui, une association nouvelle est

en voie de formation, qui s'appellera : L'U¬
nion des artistes dramatiques et lyriques
des théâtres français.
Son président, M. Félix Huguenet, défi¬

nit ainsi le but de l'œuvre :

Quatre de mes camarades, Harry Bautr,
Arqmllière,. Cazalds-, Prévost- et moi, no-us
avions été frappés de la situation- pénible
faite à un certain nombre d'artistes où les
théâtres furent fermés pendant quatre jours
sur sept.
Nous avons formé un comité de cinquan¬

te membres qui compte, entre autres per¬
sonnalités, Mme-s Barbet et Moreno ; MM.
Gémie-r, notre vice-président ; Detoas, Du-
mény, Calmettes, Delaunay et Bernard.
Nous n'admettrons que des professionnels,
q.uje dès Français, comme je vous l'ai dit,
et que des réputations intactes. Nous ne
serons pas des agents de discorde, cela va
de soi, mais des agents de liaison entre
les directeurs e-t les artistes. Nous aurons

partout en. France des fournisseurs pour
nous faire la vie plus facile et moins coû¬
teuse -et nous tâcherons de mettre même
les moins prévoyants d'entre nous à l'abri
des misères de la vieillesse. Une réunion
a-ura l-ieu -prochainement au théâtre An¬
toine, où des décisions seront psfses. Nous
pouvons arriver à grouper environ huit
mille artistes français et fonder une œuvre
utile et durable.

M. Félix Huguenet oublie de dire que,
sur ses instances personnelles, le minis¬
tre de l'intérieur versa aux comédiens tou¬
ches par la restriction des représentations
une indemnité qui, pour n'être- pas élevée,
n'en fut pas moins d'un excellent appoint
dans les bourses dégarnies des artistes pa¬
risiens.
La discrétion du grand comédien égale

son grand cœur et son talent.

La répétition générale de la Revue de
Marignv qui devait avoir lieu cet après-
midi csi remise à demain samedi, même
heure, èt la première reportée à demain
soir.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Relâche.
OPERA-COMtOUE. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 7 h. 45, La Course du

Flambeau.
ODEON. — Relâche.
TRIANON-LVRIQUE. — 8 h., Les Dragons de Vil

lars. U

FORTB-Sri. JNT-MARTIN.
bée.

8 h 15. La Flw

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de
Mademoiselle Beulemans.

GAITE. — 8 h. La Poupée.
VARIETES. — 8 h. 15, lin Coup de téléphone.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. — 8 h., Monsieur Bever

Icy.
ATHENEE. — 8 b. 15, La Dame du Cinéma.
SCALA. — 8 h., Le Billet de Logement.
CHATELET. — Relâche.
GYMNASE. — 8 h. 40, La Volonté de l'Homme.
REJANE. — Relâche.
PALAIS-ROYAL.— 8 h. 30, Madame et son filleul.
EDOUARD vil. — S h. 15, Le Dérivatif.
BOUFFES PARISIENS. — 8 h. 15, Lfi Poulailler.
GRAND-GUIGNOL- — 8 h. 30, Le Poison Noir;

Le Cas de Mme Luneau.
DEJAZET. — 8 h., La Puce à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Frivolités, re¬

vue.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 3B,H/p I Ilip t

Hurrahl. revue.

CAPUCINES. — S h. 30. OU eampe-t-on ? revue.
CLUNY. — Relâche.
APOLI.O. — 8 h., La Fiancée du lieutenant.
ALBERT 1er. — 8 h. 15, Les Grands Jours.
IMPERIAL. — 8 h. 30, A la Papa, revue.
FEMINA. — 8 h. 30, Femina-rcvue.

MusicJHalls - Concerts ■ Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies-

BErgère.

CONCERT MAYOL. — La Reine du Bluff, opé¬
rette anglaise. 100 arlistes, 2 Ballels, Henri Varna,
Valentine de Hally, etc. Les Waggish' Girl's.
OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-halL ~_~
ELDORADO. — 8 h. 38, Que Suzanne n'en sache

rien I
BÀ-TA-CLAN. — 8 h. - es Mousquetaires au

Couvent.

^GALTE-ROCHECHOUART. - « h. 30, Concert-
NOUVEAU-CIROUE. — 8 h. 30, Attractions; Le

Clown Antonio.
CIGALE. — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS - 8 h. SO, Music HalI.
CONCERT SENGA. _ 8 h. 30, Concerl.
f.lTTLE-PALACE. — 9 b„ La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Marcadet 13-35). — A 8 h. 30 ;

Gaby Monibreuee, Traber, la petite Yetla, Brondei,

Lydia Créoli, Suzy D.arbells, Berthe Derevin, r-!c.,
etc. Pou-r terminer, un acte comique : Le Filleul.
CHA TEA V-D'EAV. — 8 b. 30, Concert.
\CHEZ JEAN PEHEV (La Sirèao). - 3 b. 30 et

8 h. 30, Revue et Concert.
PIE OUI CHANTE. —8 b. 30, Lea Chansonnier!

et 1917 ? — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE..— 8 h. 30, La Caissière.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. -= S h. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.

LA CHAUMIERE. — 8 b. 30, Les Chansonniers el
Rougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 39, Attractions.
ARTS. — 8 h. 30, Le Petit Pacha.

Cinémas 9
VAUDEVILLE. — Christus avec orchestre et grand

orgue. — Tousses jours, matinées à 2 h. 15 el 4 h. 15.
Soivéjï à S h. 30 samedi et dimanche. Séances perma*
nenles de 2 h. 15 à 11 heures.

OMNIA PATHE. — En détresse (Louis Delaunay);
Pour les beaux yeux de la danseuse, avec la Joell^'
Séraaa, Je 2q épisode de Bavengar; Les dessins ani
més : Ah ! quel sale gosse; Les actualités de guerre
l'assaut de Moronvilliers, etc...

Courrier des spectacles &
CHATELET. —■ C'est auou-rd'Iiui qu'aura lieu,

<au Ctiâtelefc, â. 3 h. 45, la seconde matinée de
bienfaisance poiut trois œuvres de bienfaisance
et pour lesquelles les Ballets Russes donnieroint
les premières de Parade, musique d'Eric Satie,
Tideau, décor e-t costumes du peintre cubiste
'Picasso, thème de Jean Cocteau] chorégraphie
de Léonide Massine : de Soleil de Nuit (danses
russes), musique de Riansky-Kors-akhow, décojh
•rideaux et costumes du peintre caricaturifiitâ
russe L'arionow, composition chorégraphique de
L. Massine : Sylphides, die Chopin, et Petrûu-
chakha. de Stravinsk. Ce spectacle ne sera né»
donné que deux fois en soirée. Sylphides étant
remplacé par le grand succès des Femmes dè
'bonne humeur.
Le 24, I*:s Ballets Russes partiront pour Ma¬

drid, où ils ont été demandés par le roi d'Espa.
'gne.

9/V8.

GAITE-LYRIQUE. — La Gailé-Lyrique den-ne-
|a demain soir samedi, la -première epréseri»
(talion de la Petite Bohème. On se souvient dé
igros succès que remporta l'opéra-oomique en 3
-actes de M. Raul Ferrier. musique de M. Heurt
Hirchmaa, créé aux Variétés.
Après-demain dimanche, en matinée, premiè¬

re de La Dame Blanche, l'opéra-comique célébra
fie Boieldieu. pour les représentations de M.
Ca-pitaine et de Mlle Helbromner, de l'Opéra-Co-
jusque.

MV

PORTE-SAINT-MARTIN. — J1 n'y a vraiment
irien de surprenait! â ce que La Flambée soif «ma
wn spectacle très couru. Dette belle œuvre- est ^
(plus que jamais -d'actualité et par les sentiment-j
patriotiques qu'elle exprime elle a reçu une in»
ferprêtation hors ligne, où l'on trouve des ax<
listes comme Blanche Dufrène, MM. E'amorès
yean Duval, Bourdel^Go-lien, Monteùx. Matinéi
dimanche, à 2 h 15.

NOUVEL-AMBIGU. >Le . Mariage de Mllé
yBeulemans, au Nouvel-Arhbigu, nous présente
le charmant tableau- plein de gaîté et de senti-
irrient de l'inférieur d'une famille belge. Signa
'.Ions parmi les principaux interprètes, premiers
'comiques français ci belges, Félix Gandiéra.
'.Max Flor, Bcsman, Marnix. Maltois, Mm.ee Hé
Ifiène Dieudonné, Made Brenda.

CONCERT MAYOL. -- Ce soir et pour 1S
"jours seulement, première représentation de la
célèbre opérette' anglaise La Reine du Bluft
'{the Bluff Queen) 2 actes, 3 tableaux, 100 airtis<
'les, 150 costumes, Henri Vania, Valentine d«
Hnlly, etc. Les Wagish' Girl's.
Dimanche prochain, matinée.

EUROPEEN. — Le spectacle le plus gai ri Î4
fnoins cher, dans la. salle lia mieux aérée,/A"îi
l'unique secret de l'immense succès d-u- coque!
'music-hall de la place Glichy. Ce soir, débute
de Gabv Monibreuse, du joyeux Traber, de la
'petite Yetta, ©t de 15 autres étoiles parisienne' >/f>

GRAND-GUIGNOL. — Le Poison Noir, le drai

tie .sensationnel de MM. Jean Bemac et A,l'ert-Jean, avec la musique de M. Cl. Debussï
iet la féerique mise en scène de -Martiné et Pôr
<-et, sera donné en matinée, ainsi que tout R
inouveau spectacle, domain samedi, et dimaa
(che, à 2 h. 30

URODONAL
masovT 1
Z'ACIME S
UM1QVE f

| Mît.mhs.tismeB, Goutêa, Gravello. j
fi Aj, flacon f'° - 7"29. -, Labor. 2. RasVatenciennes. Parla. 1

E
la Virilité sans cesse rénovés

PAR LES

PSLUL1S SAMYS

(Voir demain aux annonces).

Science et Industrie
Boas la moale

L'emploi des succédanés du blé dans
la fabrication du pain bouleverse quel¬
que peu la quiétude traditionnelle de
nos meuniers. Il apporte, ën effet, cer¬
taines modifications dans le matériel et
les opérations de mouture et coimme il
îaut, en application du décret paru ces
jours-ei, fournir de la farine de seigle,
tie sarrasin, d'orge et de maïs, on s'ex¬
plique les inquiétudes éveillées chez
tous les fabricants.
La question a fait l'objet, à la derniè¬

re séance de l'Académie d'Agriculture
d'une fort intéressante; communication
de M. Lindet, qui a fourni les rensei¬
gnements détaillés que je résume aussi
exactement que possible.
Pour la mouture du seigle on ne pré¬

voit pas de grandes difficultés : on uti¬
lisera les mêmes moulins que ceux dont
on se sert pour le blé : la forme et la
dimension des grains permettant pour
les deux un traitement analogue. Quant
au sarrasin, on est-tmo qu'il pourra, lui
aussi, être traité comme 1-e blé, car son
enveloppe se détachera aisément au pre¬

mier pressage. Mais encore le travail
de mouture sera mieux accompli dans
les régions telles que la Bretagne, où
existent de petits moulins à meules qui
donneront de la farine toute moulue.
Avec l'orge, surgissent les inconvé¬

nients. Son enveloppe se bris'e, en effet,
en petits [fragments- aigus, en pailles
fines qui traversent ou bouchent les
soies des bluteri.es. On a conseillé de
broyer l'orge en même temps que le
blé pour éviter cet inconvénient. Mal¬
heureusement, dans la pratiqué, il est
à craindre que l'orge, qui est en géné¬
ral plus grasse que le blé, ne soit re¬
tenue entre les premiers cylindres qu'el¬
le traversera.
Mais ces inconvénients sont minimes

en regard de ceux que va présenter l'a
mouture du maïs. 11 faut pour traiter
celui-ci, un premier moulin à cylindres
très écartés, dont les cannelures sont
plus larges et plus profondes, 3 milli¬
mètres au lieu de 2 millimètres. Il est
nécessaire que les constructeurs tien¬
nent -donc èompte de ces deux besoins.
Le mécanisme qui commande- les deux
cylindres permet de les- écarter de la
distance nécessaire pour que les grains

de maïs puissent s'engager entre les
deux. D'autre part, les constructeurs
peuvent graver à la surface des cylin¬
dres les cannelures à l'écartement et à
ia profondeur demandés.
Le premier passage, le concassage

fournit des semoules ou gruaux qu'il
faut convertir en farine ; mais cette opé¬
ration ne présentera par de difficultés
si l'on emploie des broyeurs dont les
cylindres sont, non pas lisses, comme

pour le convertissage des semoules de
blé, mais finement cannelés.
Les difficultés ne s'arrêtent pas là.

Car, après avoir broyé, il faut bluter.
Or, les produits fournis par le sarrasin,
l'orge et le maïs ne seront pas les mê¬
mes que ceux donnés par les blés. Il
faudra changer les soies des bluteries,
modifier les « aspirations » notamment
pour la. farine de maïs qui est beaucoup
plus ronde que celle du blé. Le net¬
toyage, lui aussi, devra s'opérer avec
d'autres appareils : ceux qui sont desti¬
nés à séparer le blé de ses graines étran¬
gères, de ses pierres et de ses poussiè¬
res, ne pourront pas servir pour le maïs.
Enfin, il y aura aussi le « tour de

main », la manière, si l'on veut-, à ap¬

prendre, ca: nombreux sont les meu¬
niers qui n'oi f jamais eu à mettre sous
la fient... de leurs meules, un seul grain
de maïs.

là'Mtmée îanawe
aa pays cta Croissant
Les parlementaires turcs ne s'occupent

'point que de questions ayant trait à la
guerre,. Ils abordent parfois des problèmes
qui n'ont aucun rapport avec la conduite
des opérations militaires. C'est ainsi, nous

apprend une note du consul d'Espagne à
Constantièople, que la Chambre et le Sénat
ottomans auraient voté une réforme dont le
caractère est aussi important que la mise
en vigueur inattendue.
Voulant donner au peuple musulman la

possibilité d'être plus en rapports étrold-
Bvec les mœurs et coutumes des « Oc¬
cidentaux », les parlementaires ont décidé
de substituer au calendrier Julien, en usage
jusqu'à présent, le calendrier grégorien
adopté par les Infidèles. On supprimerait
ainsi le retard de treize jours que comporte
le calendrier turc et qui existe également
dans le calendrier russe que la révolution
actuelle n'a pas encore modifié. Mais les
sénateurs et députés ottomans n'entendent
point, cependant, adopter avec le calendrier
grégorien je millésime qu'iL comporté. Ils
ne feront point coïncider la première année
de leur ère avec celle des peuples de reli¬
gion catholique. C'est toujours à dater de
l'Egire, c'es-à-dire de l'an 622 de notre ère,
que les Musulmans continueront à compter
leurs années.
Le calendrier grégorien sera officielle¬

ment employé pour les affaires du gouver¬
nement et pour toutes les transactions pu¬
bliques'faites par les tribunaux ou les Dé¬

partements officiels. La loi votée ne sup¬
prime pas complètement l'usage du calen¬
drier Julien que le peuple pourra- continuer
à observer, et il ne supprime pas non plus
l'année financière « Séné-i-malié » ,qui con¬
tinuera comme par le passé. Les Musul¬
mans auront ainsi- le choix entre trois mo¬

des chronologiques différents mais basés
en principe sur les périodes lunaires qui
ont servi à rétablissement des plus anciens
calendriers.

Da Gaptare
paî* aimantation

Aux Etats-Unis, comme en Angleterre,
les autorités navales se préoccupent d'utili¬
ser toutes les découvertes, toutes les in¬
ventions qui permettront d'atténuer les
graves conséquences que présente l'action
des sous-marins. Sans donner d'indications
précises, plusieurs personnalités telles que
M. Lansing ou M. James Tikkler ont laissé
entendre que des procédés nouveaux
avaient été expérimentés qui pourraient
donner de très hons résultats. Le célèbre
Edison étudie la question depuis plusieurs
mois et, bien qu'il se refuse énergiquement
à fournir la moindre communication sur ses

travaux, on paraît croire qu'il a trouvé une
solution pratique à la capture des sous-ma¬
rins.
De nombreujx moyens ont été utilisés par

les amirautés1 françaises- et an-glaises et le
nombre dies submersibles ennemis qui ont
été détruits atteint un chiffre considérable.
Mais, toutefois, les méthodes défensives ne
sont pas encore suffisantes pour assurer
rapidement la> sécurité des mers et éviter
le torpillage des navires de commerce.
Pour débarrasser les Océans des sous-¬

marins allemands, un lecteur de l'intéras»
san-te revue Science et Vie lui signale ufi
moyen- qui, théoriquement n'est point irréa*
iisable mais dont l'application semble pré¬
senter quelques difficultés d'ordre pratiquai.
L'idée vaut la peine d'être exposée car elle!
•repose sur une ' observation très simple é*
elle offre un caractère de réelle curiositéj
L'auteur la présente en ces termes :
« Dans votre jeunesse, dit-il, vous voua,

êtes sans doute amusés- à sortir de l'eau où
à faire pivoter dans un verre, un- bocal
rempli d'eau, des petits morceaux de fers
au moyen d'un1 aimant. Or tous nos grosi
navires produisent à borcf leur électricité.
iDonc, si à la ligne de flottaison, était éta<
blie, tous les quatre mètres par exempte^
une ceinture de plaques en acier doux ai¬
manté d'un mètre carré de surface, les
sous-marins allemands, dont la coque est
d'acier, seraient — s'ils se trouvaient à
petite distance — insensiblement et inévi¬
tablement attirés vers cette ceinture. Pris
ainsi au piège, ils me pourraient être déli¬
vrés que dans le port voisin- où le navire Jl
qui les aurait ainsi cueillis, voudrait bien
les conduire.

« Pour rendre la collision plus douce êt
pour éviter certains contacts magnétiques,
à bord des navires munis de ceintures ai¬
mantées, une plaque de caoutchouc d'épais¬
seur calculée, serait fixée 'entre la eoqud
et la plaque d'acier attirante, »
Enfin, le promoteur de cette ingénieuse

disposition ajoute que les plaques aiman¬
tées pourraient- être reliées-, sur le ponï
à un appareil avertisseur qui permettrait
d'informer aussitôt 1-e commandant de l'ap¬
proche du sous-marin et, même, d-e sa di¬
rection. Robert DAURIAC.

te <fira.nl : Léo* Butul
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